
principal cUrc de notaire «t Klorine Lepot , «an* 
profession. — Léon Dépre», teinturier et Pa lmyre 
' lansse , sans profession. 

» ï * « » t - O l v l l d e W a t t r e l o a . — D4CI.A.B.A-
rions o s NAIMANCKS D(; 3 AU 10 J I I N . — 2oé Nutte, 
Houzarde. — Hélène Papeffay, Bas chemin.— Arthur 
Flipot.Sartel —Jules Delvamquière, Sartel.— Léoni* 
Verbaeyl Winhoute. —Maria Antoing, m e Traver-
srére. — Juleg Delannoy, Vieille Place . — Juliette 
Reaard, lieck. — Valérie Devlaeminck, Vieille-Place. 

O B C L A R A T l O n t I1B DKCËS DU 3 AU 10 J U I N . — 
Delphin Glorieux, 9 jours , Beaulieu. — Blanche Wuil 
m a « , 16 moi s , rue de la Mairie. — Désiré Vantriel, 
•1 mois , c retinipr. — Constantin Drouiers, 1 mois , 
car luyère . — Sidonie Yelghe, 33 ans 7 mois , / l ieuse. 

MARIAGE du 4 j u i n . —Louis Kas ion , 83 ans , maçon 
et Zélie Hubaut, to aïs, t issarande. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES DO 3 J U I N . — 
Achille Nys, 2» ans , tisserand et Héloïse Fourez, 22 
ans , t issarande. 

K l u t c i v i l d e T o u r c o i n g , — NAISSANCES 
du y ju in . — Léon Honoré, rue v u i é t e m . — Gustave 
Devos .au Brun Pa in . — Georges Pauwels , rue des 
Poutrains . — Désiré Beulque, rue de la Cité. —Henr 
Deareumaui , a. la Croix-Kousre. — Louis Defoort.pont 
ùes Piats . — Jean Lotoi, rue -Neuve. — Jeanne Pollet, 
rue des Bons Enfants . 

MARIAGES du 9. — Augustin Pype, »8 ans , surveil 
lant et Clémence Iioogstael, 3e ans, m e o l i n e u s e . — 
Jules riervaux, 24ans, domest ique et Palmyre De«-
prez,25 ans, moul ineuse . — Carlos Cauchy, 31 ans, 
employé de commerce et August ine Léman, 26 ans, 
sans profession. 

LA MÉTÉOROLOGIE ET LA SAIHT MÉOARD 

( o 0 * ^ 1 T e n d , v d i ' '•« ]«•* «la la .Saint-Médard, 
jour d anxiété et de préoccupation pour n o s 
cuiKvateora,c<,r t o u t J e m o n d a t o n a a U C(S d l c 
«U» populaire j 

S'il p leut l e jour de la Saint Médard 
11 p ieut quarante, j ours plua tard 

Nous pejBgoas intéresser nos lectenm en lear 
« j n n a n t uneé'mde vra ment scientib'que aar ce 

k i i M r t o u t o n M n c o n t r e quelques dictons sem 
niables a celui que noua venons da citer ou quel­
ques croyances analogue» a celle» nul »e rap­
portent * ce jour. 

En A-jgleterre, ce n'e*t ps i Saiat Médard qui 
Préside a<a pluie ou au beau temps, c'est Saint 
owithi rt, jadis évéqoe de Winchester. Il mourut 
en 863 et fat Inhumé dans la cimetière ordidaire; 
m * ' s - «ers de sa canonisation, on lit la transla 
lion i j« ae» restas dans le» caveaux de l'église. 
° e jo «rt la, il plut a torrents et san» disconti­
nuer pendant quarante jours. Depuis lors.Saint 
î>\vi> jrjn est dans la Grande Bretagne la terreur 
0 0 ' • Joia du peuple, comme Médard en France-

S< M vent le» dictons «ont fondés car une ob-
**' ration plus ou moins rigoureuse. La fêta de 
Sa* jit Médard se trouve Je 8 juin, et précède 
Pa r conséquent de quelques jours le solstice 
d' i\4. DÉCÈS du Ujuin . — Emma Dupont, 1 an 1 mois , rue 

Quinze a vingt Joura avant, et autant après I d u T U l e u I - ~ c h a r l e s Provoost, 68 ans g mois, sans 
c e solstice, leaoieil ne varie pas sensiblement P r o f e s , " o n -P o n t d« Neuvi;ie 
< Je hauteur et versa chaque jour la même quan 
1 Jté de chaleur et de lumière sur notre hémis­
phère. On peut donc dire qu'a cette épeque de 
rannée, aatronomiqaement pariant, que les 
Jours se suivent et se ressemblent tous. Le 
temps est pour ainsi dira lixé, établi; maia 
reste a aavoir si c'est au varlafcre, au beau eu 
au maavai». C'est ce que l'un chercha a décou 
vrlr a M Saint-Médard, qui arrive ju«te au mo 
meut de cette époque de stabilité. 

TeUe» sont les considération» qui pourraient 
donner une tel Me scientifique a ce dicton. 
^ q y ! " ' • • . ' • » • « • appelle a -l'autre» saints de 
• B i l l l l l w a a l Saint-Médard : a saint-Barnabe, 
qui arrive t / m s jour» après, c'est a dire le 11,et 
&*?**—+• l'herbe sous le pieu. Mais ce sont 
les sa inte Gervais et Prêtais, dont Ai fête est le 

i'»q^ ,iu**ni e n dernier ressort. Voici ce que 
«"t 1* t e g e n d e -

'Quand il p l eu t a la Saint-Médard, 
Prends ton m a n t e a u sans nul retard : 
Mais 611 fait beau pour Barnabe 
Qui ra lui couper l'herbe sous le pied, 
Ton m a n t e a u chez toi peut rester . 
Enfin, a'ii p i « u t ces deux j o u r s . 
Si Médard e t l iarnafié, c o m m e toujours , 
-S'entendaient p o u r te j o u e r des tours, 
Tu a u r a s encore saint a e r v a i s . 
A c c o m p a g n é de sa int I'rotais 
Que l e be.ju t emps va ramener . 

M. le docte ur lierigny,notre excellent confrère 
« t a m i , météorologiste distingué, s'est livre a 
une étude tout a fait scientifique sur la question 
qui nous occupe II a ne» conduit & ces rocher 
chespar la triates*e,le découragement quéprou 
vent les cultivateurs, lorsque la pluie se uiani 
fe»te le jour de la Saiat Médard.» Bu 1811, dit-il, 
nous fûmes appelé pour donner des soins a it 
femme d'un cultivateur qui venait de tomber 
malade ; c'était d«ns la dernière quinzaine dt 
juin. Notre premier devoir fut d'interroger cett< 
femme pourtrouvtjr la cause de l'aflacuon don: 
elle était atteinte, et il nous fut très difficile 
par suite de» ré'poases confuses et souvent éva 
sivea,,»! famniér.-os a u \ paysan«,de trouver l'etio 
iogie de s*„ maladie- Habitué a ces difncultes, 
nous lai Amas les prescriptions que nous enimes 
appropriées a son état ; mai», n obtenant aucui. 
résultat ftivomble, nous commen< ions a ttte 
Inquiet lorsque, quelques jours après, Je mari 
tomba malade et présent» les mêmes symptômes. 
A for'/e de questions, ccus sûmes en tin que la 
piaio. survenue le jour de. la Saint Méaard.aprè-, 
plu.'.rieurs années de récoltes très mauvaises, Je> 
avfilt plongés tous de>x dans le p.us profonu 
ci\agrln.» 

Ce fait a porté M. Bérigny a exécuter un tra-
raii dr-statistique trè« sérieux et très concluant. 

Un voici un résumé succinct: Le relevé des ta 
bleaux des observations météorologiques faite: 
A l'Observatoire de Paris, taDIeaux publiés dan» 
la connaissance des te>upal et le nombre des 
jour» de pluie de sftfti a tMé inclusivement 
c'est a-dire pendant trente-trois années poui 
chaque jour de Sai>ai-Medard et pour chaque 
jour de Saint-Gerirais, en comptant quarante 
jour» pour chacune de ces fêtes, donnent le ré 
sultat suivant :. 

Entre trentve-troia années 

FAITS DIVERS 

Convois funèbres et Obits 
Le* a m i s et connaissances de la famille M U I . U K i; 

DKLCUAMiiRE, qui, par oubli , n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part du décéa de Monsieur Cyriaque 
l'rançoia-Joaeph ML'LLIER. décédé a Roubaix, le S 
ju in 1843, dans sa fil* année , aont priés de conaidérer 
le présent avia c o m m e une invitation a assister aux 
Convoi ei Service Solennels , qui auront l ieu le lundi 
11 ju in , S 9 Heures, en ,'égnse Sainte Elisabeth, a 
Roubaix . — L'assemblée a l a maison mortuaire, 
rue des Fosaés, £g. 

Les amis e t connaissances de la famil le COCHB-
TSL'X, qui, par oubli , n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décéa de Monsieur-Louis-Désiré 
COCHE ru i /X , décédé accidentel lement a Mouveaux. 
le 7 j u i n Issu, dans sa fi' aunée, sont priés de consi 
derer le présent avia c o m m e en tenant l ieu et de 
oien vouloir ass ister aux Matines, qui seront ctaan-' 
tees le dimanche 10, a 4 heures l i ï , et aux convoi et 
Service Solennels , qui auront l ieu l e lundi 11 dudit 
mois , a 8 heures l\t, en l'église du Blanc Seau. — 
L'assemblée a la maison mortuaire, r u * de Mou-
veaux, y». 

Vous êtes auss i prié d'assister i 
du Mois, qui sera célébré e n ladite 
V jui l let , a V heures Ift. 

Les amis e t connaissances de l a famil le FAI 
liHEKKE BÉKIOT. qui, par oubli , n'auraient pas 
reçu ue lettre de faire-part du décès de ii.ime Marie 
Louise liÉKIOT, décédée a Roubaix, le 9 ju in 1883, 
dans sa 17» anu e, sont priés de considérer l e pré-

MORT D'UN KXPLORA.TEUB. — Le Petit Jour­
nal reçoit, datée d'KImlna, le â mai 1883, la 
lettre suivante eue lui adresse M. Joseph Prost, 
dont nous avons, il y a peu de temps, annoncé 
le départ pour la Côte d'Or d'Afrique. 

On se souvient que M. Brun, vice-consul d» 
Hoilande.était en même temps agent consulaire 
français à Elmina, colonie anglaise. C'était 1» 
dernier survivant de la glorieuse entreprise 
tentée dans ces régions terribles par M. Bon-
nat 

A son dernier voyage en France, il était vanu 
les mains pleines ds promesse» et il s'était 
donné pour mission de procurer à notre pay» le 
protectorat du peuple Achanti. 

Aujourd'hui il n'e»t plus temps de songer à 
utiliser tes offres, car voci la lettre de M. 
Prost: 

« Notre pauvre ami Brun n'est plu». Un 
accès de fièvre l'a emporté le 28 avril à midi. 
La décomposition s'est opérée si rapidement, 
que quatre heures après sa mort on a du l'en­
terrer. 

* Je vais n'efforcer de poursuivre son œuvre, 
a laquelle il m'avait associé. — Ce pauvre 
Brun l II était tout heureux la veille de sa 
mort, et nous causions joyeusement tous deux 
en faisant des projets d'installation de stations 
commerciales dans l'intérieur. Nous avons bu 
un vermouth A la santé de nos amis de 
France. 

> A bientôt une lettre plus longue dans la 
quelle je vous donnerai de» détails. » 

— Nous avons annoncé que M. Béchet, mis­
sionnaire du Tonkin, âgé de vingt-sept ans, a 
été décapité le 1er mai dan* la province de 
Xhanh Hoa. 

M. Béchet était né dans la diocèse de Lyon et 
appartenait aux mis»iou* étrangères. Il était 
parti pour le Tonkin occidental le 4 mai 1881. 

(cela résulte ne ce nue nous a raconté hier M. 
Jalipeaux, un voyageur qui arrive de là-bas en 
droite ligne, et qui a assisté, la veille de son 
départ, a un horrible et étrange apectacie. 

Ce spectacle était celui d'une exécution. Le 
patient — un gaillard fort peu intéres»ant, du 
reste, et qui avait assassiné cinq personnes pour 
las voler-avait été condamné au pal, et, dés le 
matin, on avait dre»»é l'instrument du supplice 
dan» lequel éclatait toute l'ingéniosité des Ton­
kinois. Ne creyez pas, en effet, que ce pal con­
sistât comme en Chine ou dans le royaume de 
Siam, en un simple pieu de bois ou de fer l 
C'était infiniment plus compliqué. 

Lorsque le condamné arriva, en effet, on le fit 
monter par un escalier jusqu'à une chaise en 
fer installée à trois métrés de hauteur environ, 
au sommet d'une espèce de mâi.On le fit asseoir 
sur cette chaice, on l'attacha solidement, on 
ôta i escalier et le bourreau se mit a tourner la 
manivelle d'une roue à crémaillère.Chaque tour 
ce cette roue faisait descendre la .chaise de 
quelques millimètre» le long du poteau, et le 
bout pointu de ce poteau — la chaise étant per­
cée d'un large troa— pénétrait lentement ainsi 
dans la corps du supplicié. 

L'exécuteur fit ainsi tourner sa hideuse méca 
nique avec de sinistres craquements, pendant 
plus d'une demi heure, avant que le condamné 
cessât de donner signe de vie. Durant les six 
premières minutes, le misérable n'avait pas jeté 
un cri et avait crispé ses dents sur une bana-

mai s c e n'est pas assez pour une jeune fille 
qui arr iva à l 'âge où il faudra bien que 
song iez a la marier . 

—A l a mar ier ' mons i eur Dubots ,et v o u s 
me parlez de cela , l 'année où j'ai acheté une 
terre ? C'est ce la qui coûte trop cher , plus 
que tout l e res te . 

— Dépense de m a i s o n , mons i eur l e ba 
ron. 

— Ta i sez -vous sur ce chapi tre , j e v o u s 
e n pr ie , e t mêlez-vous de v o s affaires. 

— Je su i s p a y é pour m e m ê l e r des vô­
tres . 

— P a s de cel les- là , j e v o u s en supplie . 
D'ailleurs j e ne su i s p a s d'avis q u e l e s filles 
s e marient . 

— Vous n e permettez peut être l e mar iage 
qu'aux garçons ? 

—Cela ne m e regarde pas ,pn i sque j e n'ai 
pas de fils. J'espère bien que M m e Dubois 
ne par le pas de mar iage à Pép i ta ? 

— Ma foi, j e n'en sa i s r ien, mons i eur le 
baron, j e ne suis pas en t iers dans leurs 
conversat ions , ma i s Mlle Pépi ta e s t fille 
d'Eve, e t j e sera i s bien surpris fi e l le ne 
rêva i tpas . . . à c e à q u o i r ê v e n t t o u t e s l e s jeu­
n e s filles. 

—Vous ne la connaissez pas , mons ieur 
Dubois , Pépi ta e s t une except ion . 

M. Dubois j u g e a prudent d é l a i s s e r , pour 
le m o m e n t , le baron à son i l lus ion que 
Pépita étai t une except ion dans la nature, 
et de ne pas ins ister sur un sujet s c a b r e u x 
qu'il ava i t o sé aborder pour l a première 
fois. C'était un ja lon pose , l es occas ions ne 
manqueraient p a s d'en poser un second. 

ne. Puis la douleur avait été la plus forte, et il j e t il s e félicitait de ce que M. Durand. 

R a p p r o c h e m e n t d o u l o u r e u x e t b i z a r r e :1e 1er I n e m e n t . 

s'était mis à pousser dtm hurlements déchl 
rants. 

Quand il fut mort, on le détacha, on lava soi­
gneusement l'appareil, on remonta la chaise et 
on laissa la mécanique en plac°, parce qu'elle 
devait encore servir la lendemain ; cette fois 
pour un criminel d'Etat. 

M. Jalipeaux l'a. dessinée, et ce dessin for­
mera l'une des gravures d'un ouvrage qu'il 
prépare sur le Tonkin et qui paraîtra proebai-

seut avis comme en tenant l ieu et de bien vouloir 
assister a la Messe de Convoi, qui sera dite le lundi 
11 courant, a 9 heures; aux Vigiles, qui seront chan 

o heures l |4, et aux Convoi et 
Soleuuels . qui auront l ieu le uaard 

''*-' 
-Mur 

consécutives, ie 
dicton ne s'est pas une seule fois justi/ie,mècat 
en apparence, ni approximativement. Ainsi, si 
l'on prend 18 iO porr Saïut-Medard et que l'on 
cherche le cits le plus raoproebe du chiffre fatal, 
car il a plu cette année là h 8 juin, l'en trouve 
qu'il y a en trente-deux jours de pluie dans 
l'espace des m a t a n t e jours qui ont suivi ; mais 
ce chiffre r.e s'est produit qu'une seule fois en 
trente '.rois ans. Après ce maximum arrive le 
chiffre de £7 jours en ÎS-U, et le minimum de 
!i jours seulement en 18^6 Si l'on regarde main 
tenant la série des Jours où il n'a pas plu pen­
dant la i-.aint-Medard, on verra qu'il y a eu des 
minima de 5, 8, et 12 jours et des maxima de 
22,25 et, 86Jour». Pour la Saint Gervais, même 
contra aiction malgré la pluie de 1820, il n'y a 
que 11 jour» pareils, et le chiffre le plus élevé 
est Ce 33 en 1841. 

En résumé, des faits considérés dans leur en 
semble , par des moyens exactement établi-, 
Si résulte qu'en trante trois ans, il a plu les 
j e u r s de Saint Médard et de Saint Gervais 18 
fois et qu'il n'a plus que 15 foi», ce qui donne 
une différence de trois jour» seulement. — Si 
l'on fait le compte des deax jours de pluie qui 
ont suivi, on trouve, ;loî*qu'il a plu le jour de 
la Saint Médard, 267 jours, et lorsqu'il n'a pas 
plus, 254 : ce qui donne une différence ds 13 
jours seulement. Lorsqu'il a plu u la Saint 
Gervais 297 jours ; lorsqu'il n'a pas plu 233, ce 
qui donne une diflérence de 64 Jour». Or, sur 33 
année», ce chiffre ne lait pas une différence de 
deux Jours par ans. 

En considérant seulement la période de 40 
Jours qui auit l'une de» deux époque» initiales 
par rapport au nombre total de» Jour» de pluie, 
et au nombre de» années qui y correspondent, 
on trouve encore le curieux résultat que voici : 
le» dix-huit fois qu'if a plu le jour de la Soint-
Mèdam co. a eu 323 Jours pareils, soit 18 Jours 
dans l'espaça de la période quarantenaire ; les 
quinze qu'if n'a pas fila, on en a eu 254, «oit 1/ 
jours pour la même période quarantenaire, dif­
férence, lt Jour». Les dix huit lois qu'il a plu le 
/ovr de la Saint-Gervais, on a eu 357 jours pa­
reils soit vingt Jours dan» l'espace quarante­
naire ; le» quinze fol» qu'if n'a pas plu, on en a 
eu 2-13, soit 16 jour» pour chaque période qua­
rantenaire : différence 4 jour». 

On en serait donc » un ou quatre Jours prè», 
soit qu'il pleuve ou non le jour de la fête de ces 
saints, qui doivent être bien innocent» de l'an­
xiété qu'il» in»pirent. 

E t a t - O l v U Ao îaoŒtontJt- - DÉCLARATIONS 
D S KAISSANCS» n o 9 J U I N . - Henri Meerschout, r u e 
de Bohan, cour Lehoncq, 5. - Léon ( iénard, rue de 
l'Hommelet, c e u r Bulteau, 6. - Léopoid Bouquet .rue 
des Longues-Haies, cour Coquaat , 4. - s idon ie Hens 
sens, c h e m i n é e » Couteaux ,maisons DuponcheeJ, 14. 
— Lucien Lequain, sentier du Ballon, ma i sons Pla­
teau , 1». — Camille Defontaine. rue Meyerbeer .ceur 
veuve V a n m e « « « n , 5 . — Marie Letienne, rue de U n 
noy , 133- — Jul ienne Lacroix, Grande-Rue, cour Dele -
diqiie, 163. — Heeiri Browaeys , rue du Tilleul, c e u r 
Oxombre, ». — Charles Vandemergel , rue des Fon­
deurs , cour Roger , I I . 

D t c L A K A T I O N S DM D * C * S DU • 9 J U I N . — 

Cyriaque Mailler, 80 ans , cordonnier, rue des Fossés , 

M _ Charles Lacomblez, 10 moi s , rue ds la Re­
doute . »7. 

MAKJAOI.» du 9 Juin. — Anpraste Roussel , rentreur 
et Maria Dubois, t isserande. — Théophile Ix lv i i i e , 
d o m e s t i q e e et Charlotte Delhaye, journa l i ère . -
J^epold Depoortére, employé de c o m m e r c e «t Clé­
m e n c e Lemould . b lanchisseuse . - Emi l e Senez, 

L'assemblée a la maison mortuaire , rue de s o u 
o i » e , >'J. 

Un serv ice Solennel sera célébré au Maitre-Aute 
de i e^nse .Notre i ianie, a Roubaix, le mardi 12 juin 
126J, a lo heures , demandé par les Paroiss iens, pour 
le repos ae l'ame de Monsieur l'abbe Julien C'AMPAi-
ONJE, vicaire ue Notre L'ame, décédé a Weinars cap-
pei, ie SI mai 1S83, dans sa ,i> eusses. —Les personnes 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettres de 
I»lie part, sont priées de considérer i e présent avis 

connue en tenaul l i eu . 
Vous êtes éga lement invité à ass i s ter & l'Obit So 

l e i u e i q u e le co Seu de Fabrique de la paroisse 
.Notre-L><ime fera chanter le m e r c i e d i l 3 courant, a lu 
Heures, a la m . m e intention. 

Les anciens élèves du pensionnat de Monsieur Van 
Kerdewegh; les anciens «lèves du pensionnat de 
vvarcoing : les auciens é lèves du pensionnat de 
l'école moyenne de Hecq, vous prient d'assister a 
l'ooii so lennel du Mois qui sera célébré en i'eglise 
N o u e Oanie, a Roubaix, le lundi 11 j u i n 1883, a t/ 
neui ea 1|S, pour i e repos de l 'ame de Monsieur 
Auguste C ' O V A R T , ancien professeur, décède a Rou-
oaix, ie 15 mars 1&S3. — Les personnes qui, par oubli , 
n'auraient pas reçu de let tre de faire-part, sont 
oriees de considérer l e présent av i s c o m m e eu tenant 
l i eu . 

Après l'Obit, réunion au c imet ière . 
Un Ubit Solennel du Mois sera cé lébré en l'église 

jainte-Ëlisabetb, a houbaix , le luudi i l j u i n 1884, 
a 8 heures l i ï , pour le repos de l'ame de .Monsieur 
Henri COUQCK, époux de oame Joséphine VANCOP 
PENOLLE, decéde a Roubaix, le S mai 1S83, a l'âge 
de 51 ans e t s m o i s . — c e s personnes qui, par oubli , 
n'auraient pas reçu de lettre de fare -par t , son 
priées de considérer l e présent av i s c o m m e en te 
nant l ieu . 

Un ( M l Solennel du Mois sera cé lébré en l 'église 
Ju Blanc Seau, ie luudi 11 j u i n 1883, a y heures, pour 
le repos de l'ame de Monsieur Victor JACQUART, 
époux de Dame Augustme DBSSUCTTRB, décédé au 
Blanc s e a u , le 7 mal la&i.âl'agede 28 a n s . — L e s per­
sonnes qui , par oubli , n'auraient pas reçu de lettre 
l e faire-part, sont priées de considérer l e présent 

avis comme en tenant l ieu . 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré au 
Maitre-Autel de l'église du Saint-Sépulcre, a Rou­
baix, l e mardi 18 j u i n UsS, a 10 b e u r e s , pour le 
repos de l'ame de Monsieur Auguste GRLMONPREZ, 
chevalier d e l à Légion-d'i lonneur, anc ien commar. 
dant des Sapeurs Pompiers , époux de Dame Sophie 
DUCATTEAU, décédé a Roubaix, l e 15 j u i n 1881, 
laits sa ~0° année- — Les personnes qui , par 
jubl i , n'auraient pas reçu de le t tre d'invitation, 
•ont priées décons idérer l e présent avis c o m m e en 
tenant l ieu . 

BELGIQUE 

LA CHUTE DU MINISTÈRE 
Sou» ce titre, mis en caractères flamboyants, 

nous lisons dans le National, journal très-li­
béral : 

« Donc, notre triste ministère est dés à pré­
sent définitivement condamné a mort. En dépo­
sant ses projet* iniques et cyniques d'impôts 
nouveaux, projets insensés qui ne peuvent lui 
avoir été inspirés que par un véritable mépris 
de la classe ouvrière, il a signé lui même l'arrêt 
irrévocable de son exécution à bref délai. 

* Qu'il disparaisse et que les malédictions du 
peuple l'accablent à jamais l Telles sont les seu­
les paroles de consolation que nous pouvons lui 
adresser 

» Jusqu'ici, ce triste ministère, qui restera 
célèbre par le nombre et l'énormité de ses bé­
vues, par son entêtement et par son incapacité, 
se contentait de sommeiller, malgré le* cris de 
réveil poussés par ses amis ; il s'est enfin ré 
veillé, mais il n'est sorti de sa léthargie que 
pour poser un acte de démence. Quos -cuit per 
ctere beus dementat prius. 

» Jamais, depuis 1830, la Belgique n'a ea un 
ministère plus indigne ; il restera légendaire, et 
sera justement flétri dan» l'histoire de notre 
pays, sous le nom de « ministère des incapa 
bies. » 

» Il s'en ira avec l'aversion de ses anciens 
amis, et sans avoir l'honneur d'emporter i'esti-
time de ses adversaires. Il sera précipité dans 
la tombe, nonni et conspué par l'immense ma 
jonte des citoyens belgeset, en tête da ce'ix-cl, 
par tous les vrais libéraux. 

tii importe que le pays tout entier le sache* 
G \ N D . — Le 12e tirage pour "c rembourse 

ment de l'emprunt contracté en 1880 par la ville 
de Gand a eu lieu le mardi 5Juin. Voi.-i les nu­
méros primés : 

tftmi remboursable par 10,003 fr. 
N» 38715 par 1,000 
N' 47804 par 500 fr. 
Nos 89241 — 97909 chacun par 250 fr. 
NOS 13074 - 17895 - 24122 — 27482 — 41606 — 

43329 — 47833 — 50086 — 58769 — 58S14 — 63066 
— 78199 — 80562 — 82142 — 100393 — 105401 — 
109640 — 120915 — 126010 — 126914 chacun par 
150 ir. 

Lettres mortuaires et d'Obits 
MPhiMKRiF A L F R E D R E B O U X . — A V I S 
l à H A T t ' I T dans l e Journal de Rou 
oaiuc (Grande édit ion) dans le Petit Jour-
tal de Roubaix, dans le Mémorial de 

Lille et dans la Gazelle de Tourcoing. 

mai 1883, jour où M.Béchet a été décapité, était | 
le trentième anniversaire de la décapitation de 
M. Bonnard, également missionnaire au Tonkin. 
M. Bonnard était aussi jeune que M. Béchet, 
quand il mourut Je 1er mai 18Ô2 pour la foi 
chrétienne. Comme lui il était né dans le dio­
cèse de Lyon. 

Voici en quels termes le» Annales de la pro­
pagation de la foi. informaient le public de la 
mort de M. Bonnard : 

« Une lettre de Hong Kong nous annonce 
» que M. Bonnard, missionnaire du Tonkin, 
» a été décapité pour la foi, le 1er mai der-
• nier. » 

» Ce nouveau martyr était né dan» le diocèse 
» de Lyon, et appartenait a la Société des mis 
» sions étrangères. Il était parti pour le Tonkin 
> en 1849. > 

V i c t o r H u g o é ta i t a l o r s e n ex i l a J e r s e y . Il 
publia, sur la mort du saint missionnaire, une 
pièce de vers inspirée par un sentiment pro 
fondement religieux. On nous saura gré de re­
produire cette pièce de vers qui a paru dau» les 
Châtiments. Elle est tout à fait d'actualité, car, 
ce que le grand poète dit de M. Bonnard s'ap­
plique de point en point a M. Bêche La voici : 

O saint i)Frtre ! grande ïime .' oh .' j e tombe à genoux ! 
Jeune, i l avait encor de loujrs jours pai iu i nous : 

Il n'en a pas compté le nombre ; 
Il était à cet « g e où le bonheur lieurit : • 
Il a considéré la croix de Jésus chris t 

Tou;e rayonnante dans l 'ombre. 

Il a dit : — « c'est le Dieu de progrès et d'amour. 
Jésus , qui voit ton front, croit voir le front du jour , 

cl irisi sourit à qui le repousse . 
Puisqu'il est mort pour-uous, j e veux mourir pour lu i : 
Dans son tombeau, dont j'ai la pierre pour appui . 

Il m'appelle d'une voix douce. 

» Sa doctrine est le ciel entr'ouvert; par la main . 
Comme un père l'enfant, il tient le genre h u m a i n ; 

Par lui neus vivons et nous sommes ; 
Au chevet des geôliers dormant dans leurs maisons 
Il dérobe les clefs de toutes les prisons, 

l.'t met en liberté les hommes . 

» Or il es t , loin de nous , u n e autre humanité 
Qui n e l e connaît point, et dans l'iniquité 

Rampe enchaînée, et souffre et tombe. 
Ils font pour trouver Dieu de ténébreux efforts; 
Ils s'agitent e n vain; i ls sont c o m m e des morts 

Qui tùtent l e m u r de leur tombe, 

« Sans loi , sans but, sans s u i d e , ils errent ici-bas. 
Ils sont méchants , étant ignorants : i ls n'ont pas 

Leur part de la grande conquête . 
J'irai. Pour les sauver j e quitte le saint l i eu . 
O m e s frère», j e viens vous apporter mon Dieu; 

Je viens vous apporter m a t ê t e ! » 

Prêtre, i l s'est souvenu, calme en nos jours troublés 
De la parole dite aux apôtres : — Allez, 

Bravez les bûchers et les claies ! 
Et de l'adieu du christ au suprême moment : 
— O vivants, a imez vous ! aimez. En vous aimant, 

f r è r e s , vous fermerez mes plaies. 

Il s'est dit qu'il es t bon d'éclairer daas leur nuit 
c e s peuples , égarés loin du progrès qui lui t . 

Dont l'âme est couverte de voi les; 
Puis il s'en est al lé , dans les vents , dans les flots, 
vers les noirs chevalets et les sanglants billots, 

Les yeux fixés sur les é to i l es . 

Ceux vers qui cet apôtre allait l'ont égorgé. 

— L'administration des postes délivre, de­
puis quelque» jour», de» récépissés de let­
tre» chargées plua complet» que ceux qu'elle 
délivrait auparavant et sur lesquels figurait 
seulement un simple reçu de dépôt,avec les noms 
de l'expéditeur et du destinataire. 

Actuellement, elle délivre aux déposants une 
longue bande de papier qui mentionne le numéro 
du dépôt, l'objet, la date, le nom de l'envoyeur, 
celui du destinataire, le poids de la lettre, l'af 
franchissement, ie droit de taie,le chargement, 
le droit proportionnel, sa déclaration.le nombre 
de cache's.leur couleur, l'empreinte et le timbre 
du bureau de poste. 

— Les personnes peu familiarisées avec le 
service des voitures de place S Paris sauront gré 
au préfet de police de la mesure qu'il vient de 
prescrire. On sait que les bulletins numérotés 
remis par les cochers aux clients portent les 
tarifs des voitures prises au remisage et ceux 
des voitures prises sur la voie publique Le re­
misage est souvent mal interprété par les 
étrangers, qui le confondent avec les stations 
ordinaires des voitures sur les boulevards, des 
places ou dans les rues, et en payent le tarif, 
plus élevé que celui de la voie publique. L'indi 
cation était en outre inutile, puisque, sauf une 
exception (cour de l'hôtel du Louvrej, les seuls 
lieux de remisage existant encore a Paris sont 
desservis par de véritables voitures s o u s remise 
ne pouvant pas charger sur la voie publique. 

Le préfet de police a fait supprimer, en con­
séquence, sur les bulletins de voiture, l'indica­
tion du tarif de remise et a fait ajouter au dos 
quelques articles du règlement concernant les 
points qui motivent les discussions les plus fré 
quentes entre voyageurs et cochers. Cette me 
sure ne sera rigoureusement app'iquée qu'a­
près épuisement des ancien» bulletins, a partir 
du 1er octobre prochain. 

L B PAL A CRÉMAILLJÏR-8. — C'e»t a tort, comme 
vous allez voir, que les journaux, depu s qu'il 
est question du Tonkin, parlent du peu de ci­
vilisation de aes habitants. Ils aont extrême­
ment civilisés, au contraire, et même lu méca­
nique est en grand honneur chez eux, ainsi que 

Chose tout a fait curieuse, la crémaillère a 
été fabriquée au Crensot, ainsi que l'indique 
une plaque disposée sur la roue. Elle faisait 
évidemment partie de quelque machine qui, une 
fois hors d'usage, a été brisée et Vendue comme 
vieux fer. 

Etrange destinée d'un outil qui avait été évi 
demment fabriqué pour quelque usage indus 
triel, avantageux pour l'homme par conséquent 
et qui s'est trouvé ainsi transformé en un 
épouvantable instrument de torture. 

LETTRE DU CAPORAL A SA PAYSE 

Payse, je vlcn* vous écrire 
Qu'hier au soir on me dicta. 
Au rapport, i ordre de souscrire 
Pour le monument (iambetta. 

Ah 1 ma bonne, quelle soirée 1 
lUtiboisés de nos trois sons 1 
ji fallait voir dans la chambrée 
Le nez qu'ont fait les tourlnurous. 

Par cette chaleur qui s'ostine. 
Le» voilà qui, dans le fourreau, 
Ne pourront pas, à la cantine, 
Se coiloquer un cliamporeau. 

Et pour qui faut-il qu'on se saignai 
Payse, si c'était encor 
Un général, un porte-enseigne, 
Ou même mon sergent major. 

Non t C'était un pékin vulgaire, 
Qui donnait plus de pains moisis 
A nos anciens, pendant la guerre, 
Que de souliers et de fusils; 

Qui, pendant que des ribambelles 
De soldats tombaient sous les coups, 
Buvait du schnick avec des bJlefl 
Presque aussi gentilles que vous. 

Et c'est son tombeau qu'on décore.' 
J'ai mal au cœur en souscrivant 
Pour ce mort qui me semble encor 
Plus canulant qu'étant vivant. 

Adiea, Je puis me compromettre 
En en disant plus que cela... 
Si je n'affranchis pas ma lettre, 
C'est la faute à ce coco là. 

Gaston JOLLIVET. 

- o _ 
Laissez ven ir à moi tous l e s pet i t s en­

fants, la Grande Maison de parapluies leur 
appartient . Ils y trouveront un grand c h o i x 
d'Ombrelles d'enfants e t en pr ime de be l les 
co l l ec t ions d ' images . 
RUE ESQUERMOISE, 52 bis, LILLE. 
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VARIÉTÉS 

LE BOIS DE LA BOULAYE 
P A R ALFRED DE COURrtY 

L a t e r r e d e m o n n o m 
— SUITE — 

— Il es t de fait que j e ne me su i s j a m a i s 
auss i bien porté qu'ici, e t j 'en dis autant de 
ma fille. 

— Vous v o y e z , et v o u s économisez , en 
argent , les m é m o i r e s des médec ins e t des 
apothicaires , ainsi que l es v o y a g e s si dis­
pend ieux a u x e a u x . 

— C'est assez jus te , m o n cher Dubois , j e 
n'avais pas refléchi à cela. Et ensu i te ? 

—Ensuite la c h a s s e v a u t bien 1 pour 100, 
et c'est m ê m e peu. 

— Gomme v o u s y al lez I P o u r c e u x qui 
chassent peut-être,et encore la chasse leur 
coûte b ien Dlus qu'elle n e leur rapporte. 

— Prends garde , c'est le premier earcuk 
il ne s'agit que "de comprendre I f s frais 
dans votre dépense de mai son . 

— Mais vous s a v e z b ien que j e ne c h a s s e 
p a s , c e la coûte trop cher . 

— Vous avez tort , mons ieur l e baroB, et 
vous chasserez , s i v o u s s u i v e z m e s con­
se i l s , dès l 'automne prochain. D'abord, !a 
chasse fait partie de l 'hygiène e t entret ient 
la santé ) 

— Vous croyez? 
— Rien de m i e u x prouvé ! c'est l e grand 

air e t l 'exerc ice forcé. P u i s une bel le chas­
s e , e t i l dépend de v o u s d'en avo ir une fort 
bel le , e s t l a plus grande séduct ion connue 
pour at t irer ch<>z soi s e s v o i s i n s . 

— Je ne t iens pas à Jes att irer, mon cher 
Dubois , j e n'aime pas l e s paras i tes . Il fau 
drait avo ir toujours table ouverte , et ce la 
coûte trop cher . 

— B a h I mons ieur le baron, c'est encore 
la dépense de maison . A la c a m p a g n e , les 
vo i s ins ne sont pas des paras i t e s , Us invi­
tent à leur tour, et i l est indispensable de 
vois iner . v"ous ne pouvez pas v o u s séques­
trer indéfiniment, c o m m e si v o u s ét iez 
d'humeur s a u v a g e . . . ni séquestrer Mlle 
Pép i ta , qui est si bonne à montrer . V o u s 
devez lui faire vo ir du monde . 

— Je n'eu aperçois pas la nécess i té . El le 
n > n voyait pas à Par is . Est ce qu'elle s'en 
unie/? El le a ce qu'elle a voulu, puisqu'el le 
aiuio tant l a c a m p a g n e . Puis e l le a la so 
ciétt' de M m e Dubois . . . et la mienne. 

— S a n s duute , e t m a femme est bien heu 
reuse de l 'amitié que lui porte Mlle P é p i t a , 

quoique para issant un peu é m u , n'eût p a s 
t émoigné une m a u v a i s e h u m e u r encore 
p lus accentuée . Il ava i t redouté un éclat . 

— Où en é t ions-nous? reprit le rég i s seur 
Ah ! oui , à la chasse . J e parie que v o u s 
n r avez pas réfléchi à une économie d'argent 
que v o u s en retirez déjà . 

— Laquel le , s'il vous plaît ? 
— Monsieur le baron, votre rég i s seur 

ne s e contenterai t pas do s e s appointe­
m e n t s a s sez ehétifs . . . 

— E s t ce que vous al lez m e demander de 
l 'augmentat ion ? interrompit le baron in 
quiet . 

— Certainement , je v o u s e n demanderais 
si v o u s ne m e permett iez p a s de satisfaire 
mon g o û t pour la chas se , tout en approvi 
s ionnant votre table. D e u x économies 0 la 
lo is . 

Le baron sembla s o u l a g é . M. Dubois 
cont inua : 

— Je v o u s disais donc tout à l'heure que 
si vous me charg iez de so igner davantage 
votre citasse,qui pourrait être magnif ique, 
ce serait un m o y e n infail l ible de recevo ir 
famil ièrement, amica lement , tout c e qu'il y 
a de m i e u x dans l e vo i s inage . . . , p a r e x e m ­
p l e , ^ marquis de P é r i g n y . 

— Le marquis de P é r i g n y ? répéta M 
Durand. U n noble , entêté de préjugés , le 
représentant de la p lus v ie i i le famil le e t 
d o s a n c i e n s s e i g r r i f i u i s d u p a y s . C e t t e t e r r e 
appartenait autrefois à s e s ancêtres . Il est 
irr'té de l a voir en m a p o s s e s s i o n , e t j a m a i s 
son orguei l ne consent ira s eu lement à sa­
luer M. Durand, u n anc ien négoc iant , qui 
es t pour lui un usurpateur et un intrus . 

— Il est chasseur , m o n s i e u r le baron, e t 
il n'a pas de gibier . U n e bel le c h a s s e e s t 
b i e n at trayante . E s s a y e z e n . 

— Mon prédécesseur ava i t e s s a y é . Est -ce 
que M. le marquis de P é r i g n y a j a m a i s 
da igné l e s a l u e r ? 

— N e comparez pas . M. Samue l Meyer 
i é ta i t de la tr ibu d'Israèl.; on n e le v o y a i t 
p a s à i 'égï ise , il n'attirait ici 4*ue des finan­
c iers de P a r i s , i l é ta la i t un l u x e t a p a g e u r , 
insolent , que v o u s n'étalez pas*... 

— Et qui l'a m e n é où v o u s savez . Il e s t 
a'Ié à l a ruine, à quatre c h e v a u x . N o n cer 
tes , j e ne ferai pas c o m m e lui . Mais pour 
M. le marquis de P é r i g n y j e serai toujours 
M. Durand, anc ien négoc ian t . 

— M. le baron Durand de Chauvry, qu'on 
c o m m e n c e à s'habituer à n o m m e r ains i ,que 
bientôt on ne n o m m e r a que l e baron de 
Chauvry , pour abréger . 

— Vous croyez ? s'écria M. Durand, dont 
l e s y e u x , d'ordinaire fort ternes , s'illumi­
nèrent tout à coup , tandis qu'un sourire 
épanoui contractai t s a face e n s'immobili-
sant sur s e s l è v r e s l a r g e m e n t ouvertes . 

M. Dubo i s connaissa i t bien l e châtelain. 
Il t ira s i l enc ieusement de son portefeuil le 
quelques le t tres arr ivées par la poste , et 
lui présenta . E l l e s portaient pour sous­
cr ipt ion : 

A M. Dubois , rég i s seur de M. le baron 
Durand de Chauvry. 

M. Durand eut un éblouissement . Il avai t 
la consc ience de n'avoir rien fait pour pro­
voquer cet honneur , e t i l ne s'avisait pas 
de soupçonner que c'était tout s implement 
M. Dubois qui l e lui a v a i t décerné, en don­
nant a ins i sa propre adresse . Il n'en faut 
p a s d a v a n t a g e . L e s fournisseurs du châ­
teau se seraient bien gardés de rien omet­
tre, e t la poste devient de cette manière la 
compl ice de toutes les usurpations de n o m s 
et de t i tres , c e qui e s t part icul ièrement fa­
cile lorsqu'on c h a n g e de rés idence . 

Voyant l'effet produit par s a communica­
t ion, M. Dubois l 'augmenta encore , en di­
sant n é g l i g e m m e n t : 

— Le marquis de P é r i g n y , c'est une aris­
tocrat ie qui finit. Le baron de Chauvry , 
une aristocrat ie qui commence . Il n'y a 
pas d'autre différence, e t toutes ont com­
mencé . 

— C'e*t év ident , répondit v ivement M. 
Durand. m , 

— Et il vaut m i e u x commencer que finir, 
reprit M. Dubois . 

Après une pause qui fut remplie de s a 
béatitude, M. Durand fit l 'observation, 
d'une jus tes se incontestable , que, pour 
l 'euphonie, le n o m de baron de Chauvry 
sonnerai t en effet bien m i e u x que celui de 
baron de Durand, dont cer ta ins flatteurs, 
s e s débiteurs peut ê tre , l 'avaient affublé à 
Par is . Il ajouta d'un ton m o d e s t e : 

— C'est très h e u r e u x que M. l e marquis 
de P é r i g n y n e porte pas ce n o m . Vous ê t e s 
bien sûr qu'il ne pourrait pas réc lamer de­
vant l e s t r ibunaux ? 

j-sVèÉ&onaer.ne le porte dans sa famil le , 
il n ï q i fun fils, i l n'aurait a u c u n droit de 
réclamer, e t il n'y s o n g e r a m ê m e p a s , s i 
vous l ' invitez à de be l les c h a s s e s . 

— Ah l ou i , v o u s revenez toujours à v o t r e 
faiblesse. J e n'ai pus de fa iblesses , moi . 
N o u s en recauserons . AJnsi, v o u s e s t imez 
que la c h a s s e v a u t b'en u a revenu de 1 
pour 100. A v e c la santé , ce la ne fait que du 
S pour 100, et p a s très -consol idé , m o n cher 
Dubois . 

M. Durand a v a i t é t é m i s e n h u m e u r jo­
v i a l e , e t i l rit encore de bon c œ u r de s o n 
j e u de m o t s financier. 

— Charmant , m o n s i e u r le baron, di t M 
Dubo i s . Mais pour combien compterez-
v o u s la baronnie de Chauvry ? A e l le tou te 
seule , j e l 'évalue 2 pour 100, et v o u s vo i là 
du 5 pour 100, non sujet à c o n v e r s i o n . 

— A h I l a convers ion , répéta M. Durand 
p lus g r a v e , u n e bien v i la ine c h o s e q u e 
v o u s rappelez là . C'est e n n u y e u x d'être 
toujours sous cette m e n a c e . On ne sai t 
plus c e qu'on a de r e v e n u , quand on a du 
5 pour 100, et c'est c e qui o b l i g e d'être éco­
n o m e , lorsqu'on ne veut pas s e ru iner . 

M. Dubois regre t ta d'avoir u auss i la 
tentat ion d'un j e u d e m o t s , e t j s a u n e di­
vers ion opportune. 

— J*âl d 'excel lentes n o u v e l l e s du N o r d , 
m o n s i e u r l e baron, dit i l . Vos ch a rb o n n a ­
g e s ;t 'ntinuent leur m o u v e m e i ' . ^censionr-
nel. 

— A h ! v r a i m e n t , répondi t M 
très e x c i t é Que va lent l es a c t i o n s ? 

— J'en a i cent , qui m'ont c o û t é 5,000 fr. 
en mo y en n e . S i j e ca l cu le bien, c'est u n 
mil l ion e t demi que j e g a g n e sur c e t t e s e u l e 
affaire ? 

— Vous ca lculez parfai tement . 
— Vous n e l e direz à personne ,au m o i n s ? 
—Soyez tranquil le Je su i s discret c o m m e 

un po isson . 
— Convenez que j 'ai e u l à une bonne i n s ­

piration. L a difficulté e s t de sa i s ir j u s t e 
le moment de revendre , a v a n t l a ba i s se , 
car voyez -vous , m o n cher D u b o i s , v e n d r e 
as. p lus haut , e t acheter a u p l u s b a s , c'est 
tout i e secret des affaires. 

— Ce n'est, e n effet, p a s p l u s difficile q u e 
ce la . 

—Et quel les n o u v e l l e s de m e s t erra ins d e 
P a s s y ? 

— Vous l e s a v e z a c h e t é s a u p lus b a s , 
quand personne n'en voula i t . L a spécula­
tion s'y p o r t e , e t v o u s quintuplerez a u m o i n s 
vos cap i taux . 

— En attendant , j 'aurai perdu bien d e s 
intérêts . Cela ne rapporte r ien ,des terrains 
pas m ê m e en santé ni e n c h a s s e , mons i eur 
le plaisant . > 

— Al lons , mons ieur le baron, v o u s n'êtes 
pas A p laindre. V o u s n'avez fait t o u t e 
votre v i e que do bonnes affaires.Cette t erre 
m ê m e de Chauvry , v o u s l 'avez e u e presque 
pour r ien. 

— P o u r r ien, mons i eur Dubois I 600,000 
francs et l es frais , v o u s appelez c e l a r ien ( 

— Je v o u s offre de la r e v e n d r e , quand 
v o u s voudrez, a v e c un beau bénéf ice . 

— Y songez -vous ? s'écria M. D u r a n d , 
presque d'un ton d' indignation, e t en s e 
rengorgeant . Ce n'est p lus possible . 

Il parut hés i ter un ins tant .mais la p a r o i s 
qu'il aurait souhai té de retenir devant u n 
témoin , pour n e se l a dire qu'à l u i - m ê m e , 
avai t jai l l i du fond de son c œ u r îet fa isa i t 
irruption sur s e s l èvres . Il complé ta d o n c 
sa phrase , en ajoutant : 

— Vendre la terre de m o n n o m I P o u r qui 
me prenez-vous ? 

{A suivre.) 

BULLETIN OU COMMERCE 
L A I N E S 

Fourmies, 9 Juin 
Nous n'avons presque rien à changer à notre 

dernier bulletin. 
II a paru cette cemaina quelques lots de peu 

gnês qui ont facilement trouvé preneurs. 
Les cannettes UO et 120, toujours fort deman­

dées, ont gagné 5 centimes à 8 fr. 85 et 9 fr. 80. 
Aucune modification dans la situation de l'ar-

tisle blousses, ni dans les façons. 
(Journal de Fourmies). V . B A C H T . 

PARIS, 9 j u i n . — Huile de colza : courant loi 50 
jui l let 80 . . , jui l let-août 88 50, 4 deniers 76 2 5 . — 

le de lin : courant 55 25, ju i l l e t 56 so. ju i l let -août 
., 4 dernier» 58 50. — SpirilUCUX '. courant 51.25 

j u i l l e t } » . . , jui l let-août 52 25, i deniers 5 2 . . , . — 
Sucres bruts 88 degrés disponible 53 ' 5 . a 54 . . .— 
Sucres bruts n- 3 : courant 61 80, jui l le t 6* lu, jui l let-
aoat 62 30, 4 d'octobre 60 36. — Sucres raffinés : 
105 50 a 103 50. — Farines 9 marques : courant 58 25, 
jui l le t 58 60, juil let-août 59 . . , 4 deniers 60 50. — 
Marque Corbeil : 60 . . . — Blés : courant 27 . . , jui l -

j u i U e t a o u t 2 7 10, 4 denier* 27 S0.— Seigles : 
ju i l l e t 17 25, jui l le t août 17 50, 4 der-

let 27 
courant 17 
niers 18 75 

Marché a u x b u l l e s d e LUI* 
Cour» précédents 

Colza 
• épuré p . q 

Œillette b. goût 
— rousse . 

Cameline 
chanvre . . h • . 
Lip du pays . . . 
U n étranger . . . 

Grains 
l'hectolitre 
20 

2S 

16 
15 
M 
J9 

,as6 .. 
. . 30 . . 

. . 17 . . 

'. 21 50 
. ai .. 

Cours du 9 j u i n 

Huile de calza 
Huile épurée pour quinr/uet. 
Lin du pays 
Lin étranger . . . . . . 
camel ine . . « • . . . 
chanvre 

LILLE, 9 juin—Sucre indigène 88 degrés cours offl, 
f2 75. Id. n « 7 à 9 . . . . Id. en pains 6 k.n» 1, 109 . . 
Sucre numéro 3 Id. Indigène n» 3 . . . . 3[6 bette­
raves disiionibles Id. courant . . . . Id. Orains 
disponibles . . . Id. Un l a q u a i , dispon Id. fin 
1" quai. CuUrant . . . . Id. m é l a i s e disponible . . . . . 
d. â l i v e r , premier . . . . Id. 4janvier . . . . Id. -id'été 
. . . . Id. 4 derniers . . . . Id. prochain 

DOUA 1, 9 juin.— Marché ordinaire, vente lente, san» 
changement . 

CAMBKAI, 9 j u i n . — Petit marché 
Blé de 18 à 19.50 l'hectolitre, 

c r a m e d'oeillettes, 26 fr . 50. 

vente lente; 

ARRAS, 9 juin .— Céréales : vente act ive, m ê m e s 
cours. 

Huile : Surfine, 99 fr., colza étranger, »0 fr. 

AMIENS. 9 ju in ,— Marché moins fort, vente lente , 
m ê m e s pr ix . 

-L—^r ' - ' , —*~ 
AirvSHa. 9ju>n.— Froment» : affaires calmer, 

prix tenu*.' 
Saisi** termes. 
Pétrole : Tendance ferme. . . . . 
PisponiBle 1» H4 ; Courant, 18 1(2 ; Judlet 18 II»; 

août, 19 US; 4 dernier». 20 0i0 -, Juin, 18 US. 
sucre» : Tendanc» faible. D U p , 51.25; d'oet. i 

d é c , 49,75. 
Cafés : affaires nulle». 
V a l e u r s s e n é g / o c l a n t à t r o i s m o i s 

CHAN1B 
S 1)2 Amsterdam 
5 010 v i e n n e 
50j0 Barcelone. . 
SOiO Madrid 
60|0 Lisbonne. . . 
6 0iû St-Péter«b 

FAPIKR LONfl 
l;4 a 2063(4 
I U a 122 fi* 

208114 a 204 3)1 
487 1|S * 488 1(2 
487 .1 . * 48S.J. 
54Cli*à547 .1 
245.1. a «4« .r. 

rAPnra COURT 
209 IIS a 201 31* et 4 0|0 
1217[8 à l221r8et40 i0 
208 I. à 208 lr» et 4 010 
4(8 .1. a 488.1. et 40rO 
« 7 1 à 487 11» et 4 010 
547.1. à 547 l i t et 40,0 
- 4 6 . i ' * * « » ' l - « t 4 0 r * 

V a l e u r s s e n é g o c i a n t à v u e 
PAPIKR corrar 

35 J5 .[.aSBSO .1-
. . r . - p . a H 8 . . p . 
. I r8p . à . H 4 p . 

lr» p. k l | 4 p . 

CJTAWII i P A r l E R L O W O 

Londres.... «5i7 . i -ass i t .r 
B e l g i q u e . . . Ii l6 pair i l i !6 p. 
Italie (l ire). . It8 p . » 818 p . 
Italie (or) . . l [ 8 p - 4 3\*p. » M - y - , -i~ r-
S u i i s e ' . . . . . : . 1 . . p . * l i i e . p . f , i j . . p . » 1 1 " P . 

M a t i è r e s d'Or e t d'Aèrent 
Souverain» 5 12 
BankDote» » 2» 
Aigles Bt*t*-Uni».. «5 90 
Dollar •• •-
GuillaumeftOmark.) «4 75 
impériale» xu»»ea. to 67 

o r eu barre a l 
Argent en barre, a 160 .1 
Quadruple» espa. 80 55 
—colorrÂb.etmex. 80 40 
Piastre» Ferdm 

mexican . 4 49 

R e c o u v r e m e n t s par la p o s t e 
des valeurs commerciales, factures, quittances 

traite», billets, etc. 
Les valeurs que le p a h ' ' c / « u i i i r e Z e f ° u , v

n
r " 

par la Poste, peuvent être déposé»» dans tous 
les bureai \ de poste de France et d Algrérie et 
doivent satisfaire aux condition» •»£""«»•• . 

1- Porter renonciation en » •«** l e " r ^ e J " ; 
somme à recouvrer (laquelle • • f « " î ? i f é £ î ? î 2 
1.000 fr.), ain»i que le nom et ladresse exacte 
de l'expéditeur - „_ .* , 

2* Etre acquittées par le déposant. .. 
Toute personne çjr5|a des valeurs à mettre en 

econvrement se flùfc ̂ l i vrer , dans « > " ! J « 
i « u t * nn bordereau imprimé sur la pf»«Hîre 
î r ^ inq«s i S 5 miKrtt séparément cl M U ie 

AiSWalentM. et une e nveloppe spéciale dai... ia-
« S ^ J e f X l t i .«sers, m y l e ï g n a a t le borde-
?eau^es^v i l euw peu vent 'être p r o t e s t e » . e n 
ill «i«m>nPaiement ; pour assurer le protêt, U 
es? nécessaire ^ d V " n i I*n«*d'avance le montant 

L.,XXi7iM frai»'dns * l'officier ministériel. 
S P ^ T T - i .<„_., . , . m i n c o m m e l e t t r e r e -,™i»w- il v est donné * ours comme lettre re-

e n V n m u î é / Soyen'nlut n " — 
mé»7quel que soit le nom it 

^î^'recouvrement opéré , le déposant reçoit 
r ^ l a ^ w n n mandat n présentant la somme 
P ^ v t J S V «t en même t» imps les valeurs non 
« a v r i l s SU? y en a ? l " • ïrais, dont le dé-
^ C m ^ a c ^ S p a « » e o e t e . .*oi, «ont déduit» du 
mentant du m ndat. 

• A v i s d e r é o ept ion 
T'flTOéditeur d'une lettre chargée peut, au 

moment du dépôt, demand» T an « v » < & * o » c 

tTon de sa lettre, moyennaa. t un droit nxe ae «. 
Duran»! I centime» 

î s - e x c i t e t jue va lent l es a c t i o n s t - = = * = - - - = ^ -~— * - HWBOITX 
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